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Discours sur la question Riel prononcé le 17 mars 1886, à la Chambre des Communes
pa intérvenir dans l'exécution de la sentence contre Louis Riel.' ‘M. l'Oratounr: je éonsidète que-c'ést mon devoir; de:plus, je considoit. posséder tout
ete 16 r6 siles mên manière, ; _ Je.sbis content de dires: M. l'Orteur, qüe: depuis lé commencement, sauf quelques exceptions, ce débat a ge conduit d'uns inanière digne de la gravité de la question, et dont nd É'aurons aucune raison de rougir.
En apportant une faible part à cette pl SD 60 et an exposant mes Opi-
nions, j’ uvoir suivre l’exémple donnéf par plusieurs; honorables À ut sd esnè por fhos séhilfnents sais biddser céux des persognés'qui différentidvéo mQl. |
paix au citoyens habitants de ce pa Je dis plus, Nous savons, d’apub parlement, quejle parti considérable du
trésor du Ganada nous avons affectée pour vi Ce) dans nos vastes et fertiles prairies de l'ouest l'excédant dé population des grandes villes d'Europe. Il est nécessaire, si nous voulons encourager les immigrants.à venir:s'établir dans notre pays, de leur montrer que le Canada peut. défendre ceux qui Jui canfient leur sort. IL faut que, nous montrions . que dans l’extrôme Nord-Ouest comme dans les viaillés provinces, le gonvernement canadien est assez fort pour nrotéger son peuple, maintenir l'orre, faire respecter la loi, Le ee, CL - Partant de ce point de vue ilimportait que l’action du gouvernement. fût décisive. Lt importait que l'on ‘sût à l'étranger et dans tout le Canada que la Gonfédération était assez forte, vastes comme sont ses. territoires,
port maintenir l'ordre dans: toütes les partis dés ses äomaines, Nots: aviins de plus, —et ceci, je crois, est un point important du débat— noûs avins, digje, des milliers de sauvages dans le Nord-Ouest. Je crois que tout homme qui désire ce Meet et la prospérité du.pays com
dre que,ays 2 éalant ‘suparsvant le D F e"devons" ôthe francs et léyaux hs re téction Nous av afis ce
fo ont le droit &’aiteifdre de. s Pre a les traités qu'ils ok
L8-COns di cons ent sd, que cle CÈ Dniment être les griefs, le peuple cu ne vit. Dr ge par dès moyens moque De
s à la {00 Re re etaux'arinés Dans ces circonstantii: aWÿas-cru qéil était dela plus haute nécecsité de laisser la loi ef Feu, dAsiele can dE ons da qu ont 8 l'exécution:
tes s eher les métis qu'ila sÿ
hautement trompés, et qui, pendant un moment, menacèrent de soulever.
FDA Coupa sauvages du Nord- Ouest, on ne peut nier que Riel se
ait coupable d’un des crimes les pl us atroces. Je considère qu'il à& : trompé son peuple e a il a cherthé à le vendre”eñ consentant à abandon-
ner sa causé;'et.à Le rà se8 roro ae der s’il recevait de l'argent
du gouvernement. Un agissant “il n'est pas digne des
Son qui ve de-csux:qui Puient études tas Duestion roidement et sans pas-
on, qui veulent Penvisagér au point de vue des intérêts du pays, ‘au point:
de vue po nebl du ss. Stoner Eee ceux mie res t des
Paule: TES ue se +R ne qui here de ‘les soulever où et de les déterminer à l contre le gouvernement ds son pays--qui, dis. je, après avoir considéré q quelles auraient pu être les conséquences dure
erre sauvage; ‘un:séul moment éprouver ue syinpathie pour fomoarement Aer a ie ù ous meVODS p ent qe Com
ie ÈS.
BèË
gant és. rer: let , AUX missionnaires qui urant: dos ont rayaillé ‘avéé éésintéréssement anx : intôsôte dé la nation:métisse/ quand nous considérons qu'au commencement. de Ex er est res victimesde Louis Riel furent deux missionnaires, le : ‘Merchant: ét le: père, Fafard, je me demande comment on$ peut ac: .
sympathie à laquelle on s’est efforcé de faire croire dans and nous étudinns toutes les circonstances" de ct
€ Révérend Pére Fafurd vote sn secours dés Pldesés, et est assassins par les sauvages, le J eudi “Saint à la sortie de l'église,
Ææ Révérend Père Marchand, assassinétpar les san: ge soulevés par Biol su momwent'où il allait
porter secours au Révérend Père Fafard qui venait d'être tué,
väévolte, quand nous arrivons à considérer la manière dont elle fut orgamisée et préparée, le nombre de vies perdues par le Canada, le trésor “épensé, je dis qu'il était temps pour nous de décider ai l’on ne devait pas prendre les moyens les plus énergiques possibles pour empêcher de semblables troubles de se répéter dans le Nord-Ouest. Mais M. l'Orateur,
Y'espère que dans l'enceinte de ce parlement il ne se trouvera pas un Æaoçgame pour dire, q 'éssematient à La lui de suivre.sgn cours, en n'in- “ tervenant pas dans l'ex ë ment frenoncée con- “ tre Louis Riel, le gouvernement @ #byr'et un héros. Je ne
vois pas comment cela est p "depuis quelques mois des articles de journaux indiquant metni qualqueruné de ces
Vin martyr. Je me demande en lisantile témoignage rendu dans cette “cause. et connaissant les circonstances du soulèvement, connaissant tout «<eaqu'il a fait dans le but de soulever les troubles dans le Nord-Ouest, je me demande comment il se peut que tout homme ayant à cœur les
intérôts qu pays, puisse considérer l'exemple de Riel comme digne de Jadmiration d’un peuple, ou puisse regarder Riel c mme un héros et un 'martyr. N'estal pas celui qui a soulevé une guerre sauvage avec toute ses horreurs ? N’est-il pas l'homme-qui a écrit au major Crozier qu'il . voulait commencer immédiatement une guerre d'extermination, et M. d'Orateur, ici j'aumerais à lire ua court extrait du témcignoge pris pen- “dant le procès et publié en brochure dd le gouvernement. À La page 168 voici-cette lettre adressée au major zier :— °
Baner-Amion, 21 MARS 1885
MAJou,— Len sonseillers du gouvernement prosisoire de la Saskatchewan ont l'hon- ‘neur de vous communiqner les conditions aulvanies de reddition ; Vous æ abändon-
traiter.
© Major, vous vous reapectons Que la causs Ge es revers que la marraise siminbération de
M. FO r, #olà un homme qui : cri
7e re 1 are osent of den ues COR ain. Péut-ôn se miépre sur lu significalion dé cette lettre ? Peuton ærétendre qme cet homms entrainé par son devouement à son peuple déssirait simplement uns agitation dans lo but d'obtenir ls justice qu’il “æéclamait depuis longtemps pour les métis, lorsque nous voyons parmi es papiers produits, formant partie de la preuve priso lors du procès,
mn Ÿ —
ue son fuf était despulevér une guerre d'extermination? c'était son fut d'avou une cure, 18 ous lermble de toutes les REROS, une “anerre indienne ä et cola os de re M na comme œlle du Nord-Ouest, qui est té0gtféft disberséé Aans ca paÿs, n6 vivant. fie, ghge le cotiins les popu 408 v1 dos Res prov En able, mais où les colons sont Da de par rs distances considéranles, s iles
sihlé dé se pôrter secours. ‘U'pst dans dû ‘felles
1 1e Ait dan? ia le ent de dénia-
Riel était un héros—comme je l'ai lu dans cettains journaux—et que et en avait fait un martyr. J’ailu une
éisphenient de quar , Pamour.du bon. Dian, sous Îs tan et 5 Baunt Jenc-Haptinte,
datée du
Voici un autre extrait de cette lettre que je voudrais aussi citer ;
J'adreme à l’hotiorable ministre de la justice une pôtfiion en favaur des métis cor1promia dans ootte regrüttable révolte, non que 36 l'aprouve, blen Join de là, mais ja sais positivement que es pauvres révoliés ont 6+6 odiéunoment,:trompér, on. na abnes do eur aimpliit6 et cn leur «fait prondre lens armes, saus presque qu'il s'en doutassent Un misérable avait capté 1 ur confiance, en n6 donnant comme un hommes divih ; ils ésaient convainous qu'il avait une puissance. presqne divine ; îlx redoutaient sè# co'breg et nos mennees, il surait ou Ia foudre en main qu'il ne ne serait pas lait rodonter davantage. Il n'en est pas vepu là tout d’un sue D & proñté de tout, de sa popularité d’aotrefols, de an réputation, de la confiance et de l'affection que ses corapatriotes lui portaient, de leur esprit vraiment religiéux et pariols superstitieux ; et surtout de lèurs griefs contre le gouvernement, comprenant pourtant que pour en dsvenir absolument maître, 11 avait besoin de la religion, 11 a oommencé nar faire des efforts pour se gagner l'appui du clergé, tout eù travaillant à aigrir les métis contre le gouvernement, Illui a 6t6 trop facile de réusair aux ce point, mais il n'a pu vonir à bout des prâtrer. Four obvyler à cet échec, 11 a travaillé 1ongte:npe, pour faire croire à ses compatriotes qu'il était un grand saint, 11 passait les jours et les nuits on prières, 11 juûnait souvent, et disait à tons qu'il avait une mission vraiment divine. J1a fini par se donner comme l'homme de Lieu, et dès lors rien ne le gônait plus Jouissant d’une autorité divine, 11 était snpériear au élergé et à tonte religton. Il n'avait à la bouche que ces mots : +: Il faut que la vo onté de Dieu s'scoompiissse.”’ Plusieurs de ses comp’iriotes ont 616 effruyées de sen excbs ;, comme les prêtres 118 ont voulu lul résister ; dans les disputes il les battali par 8es 1njures, ses mensonges ot sea menaces : il les faisait emprisonner, 11 lés condamriait à mort même, Comprenant qu’il était impossible de lui résinter, beaucoup se réfugièrent soit à Prince Albert, soit dans te bols. À lour retour ils se sont trouvés 1u1n6s comme les autres.
Ainsi honorable et cher monsieur, ls plupart des prisonniers de Kégina sont victimes da terrorisme surtout, {ls sont plus bôtes que coupables, et pour cette raison je demande qu'on soit indulgents pour eux, En demandant cette faveur au gouvernement je pnis dire que je serais appuyé prr toutes les personnes respectables du pays, de toutes nationalités et de toute dénomination religieuse. |
Régie vi l'évêque parle des conseillers qui ont aussi été emprisonnés à DA : E .
Pour ce qui est des conseillers de co nouveau Madhf, comment les justifier ? Hélas, cher monsieur, ces pauvres gens ont 6t6 chnixis poslityement à eaure de leur ignorance et de leur timidtté. Dans les assemblées, 1ls n'osaient pas ouvrir la boushe: on prenait les résolutions à leu: nés ot ils ne savaient pas même ce'dont 11 s'agisesll. Asjourd’bui, l'épouvante est chez tous les métis da district, je dirai même dans toute la nation, bien que 8e louant de 1a noble coridufte du général Midäleton qui, me disaient de pauvres mbres et des missiounairer, agissait plus en père qu'en véinqueur. . |
Toutes ces lettres nous donnent la preuve de ce qu'était Riel. . Plus
on étudie l'histoire de ce soulèvement, plus onexamiue.les documents qui s'y rattachent, plus il est difficile de comprendre comment.on a pu même essayer defaire un héros de RieL Je ne. possède. pas que Ces lettres que je viens de lire, nous en avons aussi d’autres que je ne lirai pas car elles ont déjà été soumises à la Chambre ; nous avons, celles des pères André, Moulin; Bouginville, Lecocq, et. du frère. Piquet.qni disent positivement que la révolte a, été l'œuvre, de. Louis Riel'et qu'il. était parfaitément sain d'esprit. _ Luis on Si c’était nécessaire pour compléter les témoignages, nous pourrions aussi donner la preuve des projets désastreux”que . Riel avait formés, et faire. voir..qu'il..6tait. dans. une :situation-:d'esprit qui lui. permettait d’exécuter:ses funestes desseins. Les écrits qW’il a publiés, son testainght, ses lettres d'adieu, oh abjuration de ses erreurs religieuses, tout Cela Sémontré. qu'il était sain d'esprit .et parfaitement responsable des actes dont il a-6té trouvé coupable. ‘© - - Do CCE Nots avons'aussi la preuve de ses intentions, car il à essayé d’entraîs ner les sauvages dans Le soulèvement ; il a eu avec Pied-de-Corbeau, uw chef des-sauvages, une entrevue qui a été publiée dans les journaux, ét qui prouve au delà de tout doute qu'il a ‘voûla faire pre de les armes aux sauvages. . Nous avons aussi la prouvé irréfutable qu'il a. tenté de soulever les sauvages en-1879.80 ; nous avons le témoignage du ’Père
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Audré qut prouve d’une manière indiscutable que dans le dernier soulèvement les motifs de Riel étaient intéressés, qu'il agissait dans son intérèt personnel et qu'il a déclaré être prôt à sacrier la Cause des métis pourvu qu’on fit droit à ses réclamations contre le gouvernement.
Nous avons aussi, ce qui d’après moi est une preuve très importante, le fait que le deux janvier, deux .mois-avant.le soulèvement, eir John a envoyé une dépâche à Nolin, qui l'a commüniquée au Père André et à Riel; cette dépôche élait au sujet du règlement des affaires des métis. Mais elle no parlait pas d’une indemnité à Riel, et c’est pour cela qu'il a décidé de prendre les armes.
Nous avons en mains toutes ces preuves, qui ne peuvent pas être réfutées, pour montrer j "à quel point cet homme mérite le piédestal sur lequel on voudrait le placer pour le représenter au peuple Canadien comme un héros. n
Qui à oublié l'énorme influence dans le pays du sermon pron-ncé par le père Dowd ? Voici un homme qui, en dehors de toutes les questions de parts étranger aux considérations politiques, n'ayant en vue que les intérèts de son peuple, déclare positivement qu’il a eu une entrevue avec lPArchevèque Grandin et dit: | |
11a eu l’avniags d'uns entrevus spéciale avec Sa Grâce Mer Grandin, arohevôque des Territoires Au Nord-Ouest, le théâtre de is dernisse rébellion. De la boncho miôms de Sa race 11 à entendu le récit dax atrocités qui ont 814 coraraises par les sagdvyages infdbles et les métis faciles à tromper, qui Statent poussés pâr uu homme méchant éf sans scruoules ; Comment de pauvres missionnaires ont 46 massaorés presque sous liés yeux de Ba Grace ; comment les métis ont été poussés à in révolie, non ssalémant contre le gouvétnement du Paya, mais, par les conseils de leurs chefs pervors, lis aratent 616 amenés à rononosr à leur 161 et à renier un clergé dévous ponr suivre un homme qui voulait dépouer le pape et réuverser l'église ot touts autorité religieuse et civile, . Mais ii y a encore plus que cela. -De tout ce qu'a fait ce malheureux, Je crois que rien ne méritait plus le sort qu'il a subi que la mauière dont Ü a essayé d'entraîner les sauvages dans Îe soulëvement. J'ai en mains une lettre que lui adressait Falseur-d'Etangs et autres, datés de Cut Kaife Hill, le 29 avril 1885:
4, Æut _
de: proir Gen nouveilés des proutes de l'œuvre de Dieu, #11 est survenu: quelque Éboss dép ts *LLCsERgUE par El lolsuez-le mot savoir. Dilos-mol à quélle date ‘les A ps _ de Ter. Canadien du Pacifique, Donnez 130! toutes 4 Ven dut nuETes oû votre œuvre fait des progris Gros Ours
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ut dite do Hattieford qui soit: x er, Nouk'avons
A a odinex des on irons. n'perdu un homuis, un
qui PUR QUE eË un autre a éôta biossé. Queiques
soidais sont arrrivés de Ewift Uurront, mais je n’en connais pas le nombre. Nous avons des fusils et des carabines do toutes sortes, mais les munitions sont pen sbondantes ; st c'est possible, envoyes-nous des munitions de toute sorte. C'est La seuie choses qui nous rond fatbles, Vous aves fait dire que vous viendricz & RHaitleford dès que vous auriez terrains vos travaux au lac au Canard. Nous.vous aîtondons eaoûrs, éar nous sommes Ancapables de prendre le fort sons side S1 vonsenvoyes des nouvelles, n'envoyes qu'un fatesager, Nous avons hâte de vous rejoindre els nous anocuragerait besnoonp de vous Voir, et nons donnerait plus de oœar 8 l'ouvrage. Jusqu'à présent tout & bien 6t6 ici, mails
pois nous attendons taviours À une vinite soldats. Mons avons copfanse que Die Hous sera acaël fivorab sérne Ll'ayanir quire ôte dans le passé. : Nous, les sousighés, ns @s foliditations à Loua,
t: AISE a CAR) COPIROW-WAT-WIN, ‘ MUBKINASS, MBE-TAY-WAY:I8, PEX-YAY-UHRW.
Selon moi, cette lettre est d'une grande importance, car elle fait comprendre les dangers auxquels nous étions exposés grâce à cet omme. L
Je vais maintenant passer à un autre point de la question. Je demaänderai à aucun député qui a suivi cette affaire, si le gouvernement s’est écarté du droit Chemin, s'il est sorti de :a plus stricte légalité en punissant Riel ? N’avons-nous pas appliqué l:s lois passées par ce même parlement ? Pendant tout le procès, n'avons-nous pas, autant qu'il nous à été possible, fait droit à tutos les àemandes de l'avocat de la défense ? L'honorable député de Bellechasse (M. Amyot), en parlant dans cette Chambre l'autre jour, a dit que le procès avant été injuste etdéloyal. Je ne vois pas bien comment il peut prétendre cela ; dans tous les cas lui et ses amis ne s'entendent pas sur ce point. Dans un discours prononcé par l'honorable chef de l'appsition à London, je lis son appréciation sur la
manière dont le procès a été conduit, et je vois qu'il dit : Esmot L Pire vonir lee (ON Le PHROR Une 6 d'apile C0 go EOn a Au délnetpel maotére à constituer Une Injuatioe pour IS prissbniet One So déroatolre a le DR Fêpue tation dout jouissent Los avooata L'oburgnne ot aux graves Vatent & rem
. Je n’éxprimne dono, peur le moment, aucun doute sur la justice du procës, D'après los renseignement que je possède tout s'est énvec équité. Mais outre La question de juatioo,
que tout arest pme avôn j et je crois que Îs question doit être examinés à ce point de vue des devoirs da gouvernement,
Mais il y a encore plus que cela, toute recommandable que soit cette volonté. ous avons aussi le témoignage d'un des avocats de la défense—le témoignage de M Fitzpatrick, qui a été interviewé à Montréul par un reporter du Star, je crois. Au cours de cette entrevue il dit quele procès a été équitable, qu'il a été conduit avec autant 0e justice qu'il était possible dans les circonstances. |
Comme je l'ai dit, hier, notre responsabilité était bien grande, et je crois que tout homme daës cette chambre ouau dehers, qui a véritablemont à cœur les intérêts du Canada, admettra que dans une questivn de cette importance, il était du devoir du gouvernement de considérer quel serait dans l'avenir le-résultat dela conduite qu'il alluit tenir.
Ex envidigeant Pavenir du Canada, ét dans l'intérêt de cet avenir, il mws:semble que:le.chef, celui qui avait causé déux soulèvements dans un si court espace de temps, deux révoltes qui ont couté tant d'argent au Ganade, st tant de vies précieuses, devait subie la punition, du crime qu'il avait commis. | ait important en vue de Favenir, de donner üune kegon:à ceux qui ayant de prétendus griefs, ou qui prétendant avoir des . griefs réels ou imaginaires, -aur_ieut eu envie de suivre l'exemple de
el en voulant se faire justice oux-mèmes, et en prenant les armes contre la constitution. L'exemple de ce malheureux qui a subi la gpnition de son crime sera certainement uns leçon pour les autre: et leur fêra voir que si, à l'avenir, ils font comme 1 | seront passibles du même.sôrt, et qu'à tout prix la constitution et les institutions de ce pays. doivent étre maintoñues et défendues envers et contre tous.
Personne ne doutera, j'en suis sur, combien profondément nous avons ressenti le caractère pénible du devoir en infligeant lu peine de mort.
Mais, M. l'Or:teur, l'histoire de tous les pays nous enseigne que cette terrible pénalité, est 2près tout, le seul moyen que possède la société de 86 défendre contre ceux qui l’attaquent, qui refusent d'obéir aux lois et de respecter la constitution établie pour protéger cette société.
Deux fois, M. l'Orateur, Riel alevé l'étendard de la révolte, en 1870 et en 1885. Je demande à tout homme raisonnable, soit dans cette Chambre, soit au dehors, si nous n'aurions pas méconnu notre devoir si nous l’avions laissé impuni après la répétition du soulèvement qu'il avait organisé en 1869-70 ? Ne l’aurious-nous pas, pour ainsi dire invité à organiser une troisième révolte ? N'aurions-nous pas donné un exemple qui eut été probablement désastreux, dans l'avenir, pour le pays? Et si nous n'avions pas exécuté ia sentence qui a été rendue par le tribunal compétent, ne nous serions-nous pas trouvés dans la position de gens qui auraient déclaré au monde que le gouvernement du Canada tolérait un crime tel que celui de rébellion, avec tous ses meurtres affreux, et autres malheureuses conséquences ? Je crois que nous aurions manqué à notre devoir, nous aurions manqué à ce courage que, en notre qualité d'hommes publics et de ministres responsables de la Couronne, nous devons posséder, seulement au point de vue du devoir, si nous n'avions pas laissé la loi suivre son cours, sinous n'avions pas permis que la sentence fÔôt exécutée. J'ai dit, M. l'Orateur, dans un autre lieu et dans un autre temps, que je détestais la rébellion, et que je n'avais aucune sympathie pour les rebelles, et j'ai été violemment attaqué pour cette déclaration.
Eh bien ! M. l'Orateur, je prends la lib:rté de répéter, aujourd’hui, cette déclaration; je veux la répéter de mon siège en parlement, et exprimer l'espoir que ceux qui me sont chers et porteront mon "om, se laisseront toujours guider par le sentiment que j'ai exprimé en cette occasion. |
J'irai plus loin et je crois pouvoir dire que la province de Québec, cette province dont je suis si fier, et qui est ma province natale, que cette province, uis-je, hait la rébellion et n'a aucune sympathie pour les rebelles. Ilest vrai que dans un moment de surprise, l'opinion publi.
ue, maïs une partie seulement de l’opinion publiee,: peut s'être laissée
garer par des agitatéurs, qui, pour un objet ov us *üutre, désiraientc la tourner contre le gouvernement actuel. 1lest vrai que, pendant un moment, une partie de l'opinion publique à semblé-dé:="prouvér l’action du gouvernement sur cette affaire Riel, devenue historique. : Mais, M. l'Orateur, cette surprise n’a duré qu’uninstant, et laréaction s'opère déjà; Ja réaction s'acventue de plus en plus chaque jaur, et, quand sera venu le temps d'en gppeler encore à cette spinion publique sur: la ligne de conduite suivie par le gouvernement dans cette affaire, je connais asser. ma province pout être parfaitement sûr que son verdict exprimera l'opinion que le gouvernement a fait son devoir sous des circanstances les plus pénibles, qu'il a fait son devoir envers Le pays, et c’est ce que nous sommes tenus defaire ici, |
J'ai ét6 peiné, M l'Orateur,fde voir dans certains journaux publiés en Canada une accusation de déloyauté portée contre la province de Québec. . Ceux qui ont lu l'histoire de notre.pays, M. l’Orateur, ceux qui connaissent l’histoire de la province de Québec, savent très bien qu'ex
4812, après que cette province, ou le:CGanada français, comme .elie était appelée, eut changé ’allégeance, et fut passée d'un drapeau à un autre, cette province, où Je Canada français, resta fidèle à la couronne et résista à toutes les offres alléchantes qui lui furent faites par la république amé. caine de s'unir à celle-ci dans sa lutte contre l'Angleterre, lutte dans laquelle on lui laissait entrevoir pour elle la possibilité d'une revanche. Je prétends, M, l'Orateur,—et je crois exprimer l'opinion de tous ceux qui sont en position de parler au nom de leurs compatriotes—que dans tonte cette vaste Confédération du Canada, paami toutes les races qui l'habitent, parmi toutes les nationalités qui composent notre population et consti. tuent le peuple canadien, il n’y a pas une nationalité, il n'y a pas un peuple plus loyal et plus fidèle à la couronne d'Angleterre que le penple de la province: de Qnébec. Nous ne voulons, M. l'Orateur, rien de plus que ce qui nous est dù. Il nous importe pou d’être traînés: dans les colonnes de certains journaux.. Nous ne voulons rien de plus que nos droits ; nous ne voulons aucun privilège qui ne soit accordé aux autres ; mais nous voulons être traités sur un pied d'égalité avec tous les autres.
Dans tous les cas, je puis dire que dans les rangs du parti conservateur, au moins, il n'y a pas d'hommes déloyaux. Que ce soit sur les rives du Saint-Laurent, ou que ce soit sur les bords de la Saskatchewan, quand nous prenons les armes, c’est dans le but de maintenir l'autorité de la loi -et défendre le gouvernement du pays, et non pour fomenter la rébellion et donner de l’aide aux rebelles. Je dois dire, M. l'Orateur, que j'ai été surpris de lire une déclaration faite par l'honorable dèputé de Guéblec-Est
M. Laurier |, si cette déclaration à é6t6 bien rapportée. J'ai lu dans les journaux publiés à Montréal la déclaration suivante : St j'avais 6t6 sue les bords de 16 Saskatchewan, quémd 18 rébellion a éclats, j'aurais pris lea arm:s contre ‘le gouvernement. ‘
Or, M. l'Orateur, j'ai pu, quelque temps après avoir vu cette déclaration, lire le serment d'office que cet honorable député a prêté, le 8 octobre 1877, .quand il devint membre du Conseil privé du Canada et ce serment se lit Comme sut: |
Je, Wilfrid Laurier, jure solennstlement st siucèrement, fldèle et vrale allégeance à Sa Majest' la Reine Victoria, souveraine légitime Ga Royaume-Uni de ls Grande-Bretagne, d'Lrlande, et. de in Pulsianoe du Canada, dépendant du dit Royaume-Uni : que je in -défenûrai Jusqu'au bout de mer forces count 6 tout complot contre sa personne, #8 couronne et: sa dignité, ot que Je ferdt tout sn mon pouvolr pour faire connaître à Be Majesté, ses héritiers et sucoosseurs, toute trahison ou conspiration et toute tentative que je saurai être faites contre elle, et je jure sans arrière-penséo et sans restriction mentale. . : Jecroisque l'honorable député qui réprésente Mégantic (M. Langelier), a déclaré que cette rébellion n'avait pas été fomentée:contre la couronne, mais contre le gouvernement du Canada. Cet honorable monsieur est an avocat, et je n’ai aucun doute qu’il connait parfaitement bien ce que . déclare l’Acte de l'Amérique Britannique du Nord, article 9. Cet article se lit comme suit: De 7 # À 1 Relne continueront d'ôtte et sont par le présent attribués Le gouvernement et le pouvair exécatif dn Canada, ” LU LS Dre … Qu'il considère comme 1l le voudra, l'honorable député de Québec-Est verra que sa déclaration—que je supposé exactément rapportée, chose use j'ignore cependant, vu que je n'étais pas présent à La grande assemblée evant laquelle elle a 6t6 faite-—est extraordinaire. Jé suis très tieureux . de dire que dans.les rangs du part conservateur, nous ne possédons personne qui ferait une‘tellé déclaration. J'ai dit que nous avions fait tout simplement notre devoir envers le Carada et envers,la province de
Québec. Nous réclamons [por nôtre peuple, pour les:descondants dès! hommes: qui .ouvrirent au christianisme ei: à le! civilisation: le’ vaster continent.de l'Amériqué, hous MOT Ven DE ne l'priit ste: un pied d'égalité avec les-autres nationalités qui:habitent:lé pays: Sur ce:point ndus ne férons jamais de concessions, Paut:0e Qui me rogarde, : je n'en ferais aucune sür-toute question d'égalité de dreits avec les di | provinces du:Cahada. . Le Fe bre JL ee
Dans tous: les. cas. c'est, notre: intérêt: d’avoir dans: co‘pays une loi: criminelle, qui DE Me ‘également aux Français ebtdux: Anglais, aux Ecossais .et aux. Irlandais, Ilne dait. pas y aveir pour quelqu'un: des lois qui différent d'avec celles. applirables “dux auérès:;: il na: doit pas y avoir une loi criminelle qui s'applique à wne: nationalité: dans être: polie cable à une autre nationalité. . Nousdésirons former ux:pouple éanadien, uni, heareux et souinis àila'loi,'et c'est seulement:àrcétte condition que: nous pourons, je crois, réalisér, où quenous pouvois essayer de réaliser : ce que nous croyons être notre destinée sûrce continent. .
Pour ma part, je n'essaierai jamais de: faire” naîtré au sein dela: population de {a. province de Québec, un sentiment de chauviniame qui nous serait fatal. Ce-sentiment, sil si ne ‘produirait que l'isolement.et-la *6paration: dé: la prevince de Québec:des autres praviaces, et il ferait naître: contre'la province de Québec-ün sentiment hostile dans: les autres parties de la Confédération. En lisant: cette: discussion sur l'affaire Riel, j'ai aussi'observé queicertaines pérsonnes'aupposent que le
euple dela province de Québec.ne sympathisaitpâs:avec les: aspirations ëu peuple des autres provinces.: Je-puis ‘assurer tette Chambre que ces personnes sont dans une complète erreur, si elles suppesent, un instant, : que la saine opinion publique dans notre province:n’est pas d'accord avec la saine opinion publique dans les autres provinces: Elles se trompent: aussi, si-elles supposent un-instant que.le peuple de la'province de Québoc sympahise avec Québec-Est ( M. Laurier ) à nié si je l'ai bien compris, que l'on. éût. essayé d'organiser un parti national français sur. la question. Riel. Permettez-rmoi.de citer fe, discours que l'honorable député a prononcé devant l'assemblée duchamp de Mars ; or; d’après ce discours et celui de M: Mercier et autres déclarations que je possède, je-désire savoir s’il'est possible que l'honorable député. de Quéhec-Est. ignote le fait qu'une
e mouvement Riel. L’autre.soir l'honorable député de.
tentative ait été faite pour. organiser. un parti nahonal. français province de Québec, pour que les démarcations de parti disparussent et qu'un parti national fréûçais fut organisé. . Voitiun:extrait du discours prononcé par l'honorable député de Québéc-Est devant l'assemblée du. champ de Mars, tel:que rapporté: däans':La: Patrie du :26 novembre Désormais 21 n'y splûs ni Mbérhux ni cobservéiéans : mals-16 grér paril riationut: composé des anciens Hbéraux et des anciens conservateurs S'il Gtait appeléà faire:
Rrmpriqne ‘les. griefs dea métis, 11 pourrai Giro gn'Hls.ont 6t6 v'otlron de toutes 2 d’oxsctions, et il croit qu'aucun és ns ia hésité, use RudLAS Can, à PET GE 6 fusil pour fabe 16 coup de feu contre des spéculateurs 6hontés .
Es prononçant, ce mot. . Voila vingt ans que j5 demande l'auion des forces vives dé la nation, s Léo ". nantes à
Je croi 6 .peu APEÈS. e,assemblée et plusieurs.
autrgé qu où 1 es po oran ET TE des ouvariursg furent pes À xaon.hpnorable collègue et ami, secrétaire d'Etat.
offrit la diréction du, nouveau parti national, er on. lui promit que. les.
|. consérvateure, qui. devaipnt co ser le. nouveau parti
national, l'aceptamaient comme leur chef. Ja rémarque qu'en faisant
Y t6 quelque discours jrs M.
£ ja -de. l'honorable. député:
teur à :
donnant ses, explicatiqhe Bu, ve de. l'organisation du paris national. i 7
me di c ph. il est possible que.
: porn 40 Québee pplase 6 te l'abrratiqu
pulation, est
fon .
«population de la
rovinte de Qu Riel. Comme cale
“est bién, connu, cetie
om à était grèt à ADañdprner 888 FR res compatriotes et. je le demande : comment cèt homme auraitil p
pour ur homme qui a répandu
de Québec, sans avoir ét6 consulté par le chef métis, quand il entreprit N behion je äésire savoir, dis-je, si nous
notrs race, et, pour ma part,jé nô conseñtirai pas à le reconnaitre comme tel. Or, M. l'Orateur, je suis convañicu, si nous nous eussions ‘entravé
Maintenant, je demanäèrai l'indulgence de 1a Chambre, si j'aborde un sujet, que lon a beaucoup exploité, contre . moi, ét qui a été inten-. tionnellement mal interprété par mes adversaires, dans le but de me nuire.
j'ai assisté dans La cité de Winnipeg. ‘: l'ai 6t6 accusé d’avoir accept un banquet le jour où Riel devait aubir le chätimérit de son Crime. . L’hono-. rable député de Belléchasse’ { M. Amyot } qui, aujourd'hui, pense dé. moi bien autrement ‘qu'auparavant ‘a crü qua était de s6n devoir, en prononçant son'discouts, de mentionner cè! ne EL'a'dit que J'étais allé à innipeg dans lé but de boire du champagne sous l'échafaud de Riel. Or, M l’Orateur, comme je comprends, l'affaire esf très simple et très façile à expliquer. J'étais ‘allé à ‘Wintipeg, compi: cela est Eida connu, pour régler certaines réclamations résultant de lätréballion. Les réclamants avaient parcouru des’ centaines ct des centaines dé milles pour atteindre Winnipeg, afin d'être en état de produire les preuves w’ils possédaient et d'obtenir un règlemént dé leurs rétlamations. ’étoit au commencement de l'hiver. et quelsqués-uns de Ces réclarmants dépendaient absolument de l'argent qu'ils avaient droit de rétevoir du gouvernement, quel que en fut Ie montant, pour supporter les rigueurs d'un hiver au Nôrd-Ouest: Sùr ma route, je reçus un télégramme m'informant que mon ami le ministre de l'intérieur, qui avait visité le. Nord-Ouest dans les'iutérêts déson département, ét qui avait produit, comme il le fait généralement partout où il va, une impression des plus’ fävorables, avait reçu de se8 ämis de Winnipeg l’offré d'un banquet, et’ je fus invité à m'y joindre. LT in Or, M. l'Oratsur, je quittai Ottawa, le 31 octobre, et en partant, en ma qualité de membre du gouvernement, je savais que Riel ne serait pas exécuté le 10 novembre. Je savais qu’une eommitsion médicale se rendait dans l'Ouest--de fait, les médecins partirent le même jour que moi de lirai une lettre qui me fut adressée par le très hanorable sir John A. Macdonald, que l'honorable député de Québec-Est a lue, mars n’a pas lue en entier, : Cettc lettre m'est adressée et est datée du 20 novembre 1885. La voici : |
dans ma province. Je veux parier de:ce banquet, si souvent cité, auquel peg.
OrFAWA, 20 novembre
Mon cHzR ÜARO.— Vous dites que vous ôtes aocus6 d'être parti d'Ottawa avent que le gouverneur en boumil en arrivêt à une décisidh ‘au sujet de Louis’ Riot, ‘et comme pour éviter de participer à c2tte Géolsion. rs ." : PU et HU 5
Ce n'est pas lecas Le conseil est arrivé à la conclusion qu’il étalt néseaasalrs. e:. dans L'intérêt de la justios que Ja sontpnee fut exécutée, en voire présence, on voir: quauiÿé de membre du oonsell, ot àvant votré/départ pour Winnipeg. Doors Foi vor
Mais, va l’afidavit de M. Lemieux, que l'état mental de Riel s'8tmit changé pour le':pls après sa condamnation, 1! fut régolu, on votre présence, .qu'ane; engnôte sorait faits pour savoir si, depuis sn procès Hiël avait cessé de distinguer le bien-d'u mal, Et dans ca cas seulement l’oxécution de 14 séntence a 616 suspendue. ‘ Vôtre prérenue À ‘Wibuipeg 6teit absolument nécessaire pour rûgler:iss comptes de l'expédition ; militaire: résultant du: la rébellion. Do ti ti el ettepr DUC AfiDe CUT [Vôtre togidévoués. 1. 1 ei Cette lettre fait voir, M. l'Orateur, que quand'je suis parti.pour Win. nipeg, il avait été décidé en conseil dre la sentence davail fire exécutée, à moins que des rapports de médecins établissant que. l'état. ment-l de Louis Riel s'était changé pour le à PE depuis sa condaïnation .et. la..santence rendue contre lui. L'arrêté en conseil du 12 n'est aucunem,nt .en contradiction avec la lettre ci-dessus. Gette lettre dit qu'il avait été. décidé d'envoyer des médecins, et qu’en conséquence, le Conseil avait résolu que l’éxécutioü n’aurdit pas lieu le 10.novembre. . . ....
Lé rapport des médecihs est daté de Régina le 8, ot il était impssible qu'il arrivêt ici et que Pordre dé l'exécution fut transmis pour le 10. Cela était matériellemont iMmyossibie. Le magistrat accorda un sursis à Riel
ce Deere Peut à LOTS, 7 ch CE
jusqu'au 16, et un arrêté. du coñgeil du 12 EP nt la loi suivrait son ° cou Ainsi | jene vais re ne ont ; ET de a ae voir ie. LR EAU A APN Dar
| aus die iÉ A6GUtE À D iris rein "PTE 4 si viO pont agcusé à propos des pat ie que UD pe
jOrate Ds RDS ob dei; ubliées.
_ “LA or à
td: HRjusier quan tre a sa à ipog. :Pn Rue eue gp 'axéquhion
se TA à l'honoreb Le ie ne ra tatin était. donc pe
mn Ed 6:je-pavais que lexéquiioun'aurait - Fe nue Hi HAN AUX JP nr qe ai faites, tout homme.loyal er au- : ratdit ue Ar re QUE, os'ara. ‘aucuhe sympathie pour les Piles êt que je dé stals. Page elion.; :1B8t.ce une dl ciaration que:-maoi,
anadien français, vénant de la-province de Québec, je. n'aurais pas dû ‘faire ? Sont-ce là des paroles RL mes compatriotes ne devraient pas me “permettre. de prononcer soit à 'Winnineg, goit dans une autre partie du ‘pays, soit à l'étranger ? C'est: pour: cela que j'ai été attaqué. On 8 voulu séparer ma cause de celle de. mes. collègues qui;.je dois le dire et,J6 : suis ‘fler de le dire, se sont montrés si Joyaux : et.si fidèles envers moi ‘pendant oütes ces difficultés. Ceux qus m'ont attaqué disaient que nous avions sacrifié les:-droits de notre province, que nous'avions été traîtros envers
nos compatriotes, que nous les avions sacrifiés à Fox angisine : ‘et au pro testantisme.
Le rapport quemon honorable ami a ‘déposé aujourd’hui sur le bureau de la Chämbre fait voir jusqu’à quel point nous avons été influencés par des considérations de.ce genre ; ef d' autres accusations. toutes aussi odieuses tomiberont d’elies-mêmes lorsqu'il nous sera possible de produire
d'autres documents. qui front. voir avec quelle. injustice nous avons. été ‘traités: s focnments qui feror tation. .: :
L'honçrable député de-Bellechasse M. Amyot, parlant de moi, disait que j'ai sa ma province et mes compatriotes. aux grengistes. Mais, M.
réteür, forsque.ces honorable: député, ce: pourquoi l'ai. admiré,.est
: ent noté offrir sés services et'ceux. dub qu'il commande : pour
2 aller-résrimertle: révolte, faigait-il plus que on devoir Ne faisaitil
. anenenn e8:due j'ai: fit dendant-fous ces. trdubles ? Lui, comme. 80 at -combattait: Tour gen pÉYS auprémirr rang ;'et moi revêtu. de; l'autorité
: ‘de ministre de la milice je faisaistous:mes- “efforts. pour qe ; ceux qui al- …Haietità l'énrierhi éusabnit tout Je .Sonf lé pos ile. de leur don-
... TD’ ailleurs j ° ne: demande pas à être ugé autreinnt que ‘je Yai ‘été par Crea ME lui-même. “Je référerai à quelques-unes des -let-
8e Green, a
ci sueur amet dt.
il exagère ce.
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nérale à communiq get CES re Técla tions.
, te. Maues si rpiqer Jéb Putdaces .
.… D'ordinairs je n'ai pas la réputation de courir après les diners ou de me donner du trouble pour en avoir. Possédant un certain nombre d'amis, je puis toujours avoir un diner sans ävoir à le dernander. Mais on à dit dans les journaux, et quelqu'un à répété que ce banquet n'aurait pas réussi si je n'avais pas promis aux organisateurs que Lous Riel serait
ndu. N'est-ce pas aussi injuste pour ces messioursque pour moi-même
ue de prétendre v’après avoir envoyé uno invitation par le télégraphe à deux ministres de la couronne, ces mêmes personnes, qui sont des gentishommes, auraient ensuite monacé de rétirer leur parole à moins’ w’une promesse ne leur fut faite ? ‘Si quelqu'un était renü me. demander de lui faire une promesse, quelque insignifiante qu'elle put être, afin d’avoir un diner de fui ou d'aitres, je lui aurais dit : gardez vôtre diner, je poux m'en payer un; jo de veux pas m'assooir à la table d'on homme ui exige de moi uno promesse quelconque en échange de son hospitalité. J'ai ici des déclarations écrites qui m'ont été adressées par les organisateurs de cs banquet ; j'en lirai une, pour ne rs abuser du temps de la Chambre en les lisant toutes, mais si on veut mele permettre je les communiquerai aux Débats pour qu'elles puissent paraître dans le ra ort, car il est assez important pour moi qu'elles soient publiées. ocument que je vais lire est une déclôration de M. Scarth, qui est bien connu ici et encore mieux à Toronto, et dont l’honorabilité est au-dessus de tout soupçon. Sa déclaration se lit comme suit : | » Je, Vian Bain Fear, dela ile de Jrinnipeg, dans lecomts de Beikirk, ot daus ln 10 quil ent venn À MA CON NAÏSEANDOS qu'on a'fait oourir le bruit quele uet qui a été dx:06 à air À E Caron et & son collègue, le 10 novembre, sous Ics ausplopt l'association | cnrs maurait pas ou lieu si air A.P. Caron ne vous avait pas donné l'assurance quo
M. MILLS : Ecoutez, écoutez.
Sir ADOLPHE CARON :
20 Que ce rapport est faux.
L'honorable député peut dire maintenant : écoutrz, écoutez. Bien u'il soit mon adversaire, il doit être fi: r de voir que la réputation d’un de ses collègues dans cette Chambre a été vengée de cette manière. | ve 2 Ge FR a tn de PSE LG a tan
por banque! - .
45 Que le 50 septembre dernier. j'ai fait savoir à l'honorable Thomas Whl: ai était alors . 8 Winnipeg, que Y’rasocietion canservatrino désirait lui offrir un banquet ee étour on à travers le Manitoba etes territoires du Nord-Juent, et je lui démandai de me dire ia : probable de son ret’ ur, afin que l'association fut avertie à Loue 50 Que 16 du vers le 2% csiobre dernier, le dit honorable Thomas White, me telégraphia qu'il serait avr léjendi,8 novembre dernier. Ù . É ° 60 Que sur [on de 06 télégrarame, j'ai convoqué uns réunion de l'£ssociation, ot 11 fut alors décida d'offrir ua
banquet à l'honorable M. White, le 10 novembre, et comme 11 6tai Snnoncé que sir A. P. VAR à Wianipee 1 MINES à cette mors Lime bles EEE jen + aux doux miniaires, ir A. P. Caron et l'honorable Thomas White, à la date men- 70 Que les dépôches suivantes furent axvoy6es
ue - . : Wimnpsa, novemb 1885 A RO ndts ie US We Dingue à vous el a air AP. non ardi mis le, 10 { î] CG Ta:
courant Veullier télégraphier &i vous acceptez. : » 70.
Signé} : vw. B BÜARTEL,
Bu AP An Ce D om mn Débat vo 0 M VS mr soir, le 10-courant, Télégrapblez-ni vous seres prétent. . A
.fiené) ‘We RSOARTE,
‘, : .… Jeserai à Winnipeg, satnedi. Besuooup ds romerciémenuts & l'association consetrrattios .… Winni amabiité t un banquet à mon ouliègue et à mob" ."""" "" 2 WARIPN PORE D ARAEIHRE OIFAUR PAR E OR RE A, BOARON.
à Les Féponses-suivantes furent faites.
re
MonDEn, 8 rôvembre 1836.
. um. |
à Vosthes ranamettro à J'assoolation couserv atrios mon accœæpliation recounuissants da e ”
banqust qu'elle rue propose F CBlme) THOMAS WHITE.
So sur la foi do ces réponses, leg préparatifs commencbrent de suite et sans autres come mors: CE Piniation at qu'ils furent Conti. dés eans interruplion Jus qu’au jour du “uet, bien qu’il fur alors conun que Riel avait obtenu un sursis. -
8o Que Ja n'ai pas, étqu'à ma cONNAÎSANS, den res du comité, ni aucune sonne AYAD un controle aur les arrangements Aa Dit 'a parlé & sir A. P. Caron avant 1e banquet pour savoir si Riel serait pendu ou nôn, anus clierohé & obtenir do ir A. P. Caron la pronos qu'li serait pondu. aie à ‘ oo:
1, ni aucun membre du comité du banquet, À'Hie connaissance, n'avons obte au ÉLER TS avant le lanquer ds Rs à qe LS 1 ous Riel saralt pende 1 GE k A ere en re R1i
membre du comité à
Panque ettent ce quej'al PE rT ue Dons AE] “atlendre À ce ue Is loù serait Den administrée ot que nous POSIONR Ve confie
du eue qu gouvernement, qui svalt pendant siiongtepa administré ayes sagosse los affaires el” : ‘ pans : : : L
pour la suppression des sermants volontaires et extrajudiclairés,
(Signé] W. B SUARTH Prise devant moi à Winnipeg, dans lo comté de felkirk, le 80 rovembra 1886, S° . .
(Bigas] A: D. MOULENAGIHAN,
Commissaire pour recevoir lon afdavits Voici maintenant la déclaration de M. Gilmour :
Je Thomas Henry Gtimour, du comté de Belkirk, dana la province du Manitoba, avocat, déclare solennellement : . ct ne lo Que je su:s ot qu'avant et depuis le ler novembre courant J'étais le secrétaire de l'association libérale conservatrice de Winnipeg ; 20 J'ai agi comme secrétaire du comité nommé par l'association pour offrir un banquet à Six. A. P. Caron ei-à l'honorable Thomas White à Winn’peg ie 10 novembre courant, et comme membre dé cs comité j'étais _ ex offleto secretaire «le tous les sous-somités nommés en rapport avuo ce banquet. 80 En ma dis qualité de storéiaire j'ét«iu présent à toutes les räunions du comité du banquet, et pendant les préparatiis du dit banquet et pendant environ douse jours avant 0e banquet, je _suls venu on contact : journallier avoo les différents membres du comité au sujet des dispositions à prendrs pour le banquet. 49 J'ai rencontré six A. P. Caron, et j'ai cunyersé aveolei avant lo banquet, ot jamais Je n'ai entendu quelqu'un lui dire que le banquet n'aurait pes lien ai Risi n'était pas exGcuté, el je n'ai jamais entendu Sir À.:P; Caron dire où laisser. entendre à moi ou à d'autres ‘que Ble} serait pond, et jo ne l’al jamais entendu ‘fire-une promesse à ei efft., Lundi après-midi, le ÿ vovembre, ls veille du banquet, une réunion. du comité eutlirn pour, prendre les arrangements définitifs, ‘J'étais: present à : ‘cette réunion. et j'y ai aÿi comme récrétaire du comité, et à cette: date je ne savais pas, et . sa meilleur de ma oonnalssanos aucun membre du comité De navalt quelle serait 18 conduits du gouvernemcEt à légaiñd de Riel: un membre du comité ayant demandé si quelqu'un savslt al Riel sermit exGtuté on non, M. W.'E: Bvarth, le président de l'associntlon, qni occupait le-fsutouil, ‘déclara alors que tous les conservateurs devaient Gtre . convainous que le gouvernement sdapterait la meilleure ligne de cohdnite, quoiqu'il adyint, et qu'il croyait que ostio question ne devait en aucuns maniëro influer sut notre conduite ‘. & propos du banquet ;.6b jsqu'au momqut du banguet-#$ mbme aprai lé banquet je n'ai eu susun renseignement d’uns soûree ‘quiconque concermant Riel, ai.ce n’est qu'il avait
+ obtenu un suris jusqu'au 16 novembre, Je ne crois pas qu'aucun membie du comité du
“banquet ou de l’rasociation ait reçu à cette {poque aucun renselgnemmentda ir A. P. Carom . ©" quant à la conduite que’sondrait le gouvernement à égard de Riel. .
:.:"" Que les bruits el les rumeurs qu'on m'a dit ciroular . dans certains quartiers et disant que le banquet n'aurait pas eu lieu si la promasse n'avait été fiie que Hiel sernit exéeuté sont sans fondement et entiérement faux sh meilleur do mas oonnalssance Le soul :mobite des conservateurs était d'honorer deux den chefs dans Jsaquels 1ls ont confiance, Jo‘fais tie déslaration,: Ia croyant oünncièncieuioment vrais, ek on vertu de l'acte pamé *’dnns Ta S7éma année du règne déas Majent, Intitulé : 4 Aote pour le suppression des * ‘ ssrconts volontairesét oxtrajudiciaires . CR : : u
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Cés déclürations sont corroborÿes par dés lettres qus j'ai reçués. de : Mie ami Phçnorable député de frovenchor (M. Roval\ et da plusieurs | autres messieurs que j'ai vu pendant mon séjour à Winnipeg. et toutes déclarent positivement que les bruits gu’on a fait courir dans L but de .sns faire du tort sont complètement faux. , La lettre de M. Royal est en #rançais.et se lit comme suit : |
SAINT-BONIFAUX MANITOBA ‘80 novembre 1888,
Mon onem SR ADOLPHE,-—J'al regu voire lettre dn 44 etje m'empresse &'aMrmer ‘qu'il eat faux que le banquet conservateur du 10 à Winnipeg n'ait eu eu qu’à la suite d’une @u'rOovus que von auriez eus, vois et le ministre de l'intérieur, aveo une députation, au @ours de laquelle vous aurles promis que Riel scralt pendn: fi j'ai bonne mémoire, vous surles reçi votre invitaiion d'assister à 00 diner, organisg en l'honneur de White, à Saint Æaui,en ronte pour Winnipeg. ° . Ù
: (Signé) J. ROYAL,
. On a prétendu dans certaines assemblées que mes propres compatriotes les Canadiens français du Manitoba avaient refusé de me recevoir ou d’avoir aucune relation avec moi, après le banquet. Voici une autre lettre que j'ai reçu de M. Royal à ce sujet :
Lorsque vons êtes vonn faire visite à Mgr Taohé, on uoyembre dernier, je suis heureux de dire que no1seulement &1 Grandeur vous a reçu, mails ŒÆlls vousa fait visirer les institutions do Saint-Boniface dans sa propre voitars. Monseigneur était avec vous, de
même, lorsque avrës avoir quitté Saint-Bonifacs, Ba Grandeur vous a conduit à Winnipeg: “visiter le couvent des RR. 88. de Jésus-Marie.
Je vousal vu votro passage, te sarintondant de l’6 iucation, M. Bernier, et M, faBivière, mmerabre du cabinet provincial, voug socompagnalent également. . - | (Bent). | J. ROYAL
Ainsi ces messieurs qui m'avaient gracieusement offert l'hospitalité à Winnipeg, qui. ont eu l’oblig*ance de m'accompagner dans les différentes institutions qui rendent cètte ville si intéressante, ont eu pour moi toutes ces attentions après ce fameux banquet; et j'aimerais à savoir si Ces hommes qui prennent autant d'intérêt aux affaires du Nord-Ouest Qu’aucun de; agitateurs qui ont voulu soulever la province de Québec contre le g ruvernement auraient eu pour inoi toutes ces attentions délicates si ma conduite avait été si repréhensible qu’on a voulu le faire croire î Mais l'autre soir l'honorable député a a1ssi dit que. certaines dépêches avaient été adressées par moi à l'honorable premier ministre. En. voici une; je ne sais pas sic'est de celle-là qn'il veut parler, mais elle a été publiée dans son propre journal et ensuite fait lo tour de la presse du pays ie la cite telle que reproduite par le Mail. L’honorable député dit que e novembre sir À. P. Caron télégraphia ce qui suit à sir John A.
snald : : E . Dos
. .Læ population est très excti£e, * Je crafns que Ai nous ne lalenons : par 18 loi suivre son ovurs, 11 y aura plos de trouble que nougne nous y attendiohs, Jo ne peux donner aucune preuve de œla, mA j'en sais oartain, . DO . . Je puis dire à l'honorable député que je n’ai jamais envoyé une telle . dépêche Cette dépêche n'a jamais été envoyés par moï à sir John A. . - Macdonald ou à qui que ce soït. L'honorable député s’apercevant qu'il y avait une contradiction dans le fait que ce télégramme aurait & être en- +036 par moi s'est repris et a dit: Non, ce n’est pas sir A. P.. Garon qui Ta envoyé à sir John A. Macdonald, mais sir John. A. Macdonald qui l'a envoyé à sir À. P. Caron. Quniqu’il en soit, je n'ai pas attaché à cette
affaire plus d'importance qu’elle. n’en méritait, mais j'espère que le démenti que je lui donne aujourd’hui est assez formel pour empêcher cette zumeur de circuler dans le pays. : Le Maintenant je vais lire les lettres intéressantes du député de Belle- : . Chass® {M. Amyot) que j'ai promis de citer. Bien qu'il soît un de mes ad.
Ce TOUR ut LR a Dia et mére
vérsaires achainés, il n'aurait pas dû publier, comme it l'a fait, que j'avais: âttequé Le de batnillon de Québec. Je laisse à qui que ce soit dans cette Chambre de décider si pendant ces tegrettables événements äu. Nord Ouest jen'ai pas profité de toutes les occasionsqui m'étaient offertes pour-
exprimer mon intime conviction que les deux bataillons français ont fait la campagne valnent aucun d
Ouest, Je demande à l'honorable député si, malgré le peu de temps à ma disposition par suite de l'encombrement des affaires qui requéraient continuellement man attention, si je n'ai pas, lorsque je recevais une dépô- Che, ou quelque chose qui put être utile à nos volontaires, que j'admirais
tant pendant ces dures épreuves, saisi la première occasion d'en faire part.
à la Chambre et de faire leur éloge comme ils le méritaient ?
Comment aurais-je pu injurier ce bataillon que l'honorable député :
tient tant à défendre lorsqu'il n'est pas attaqué ? Comment cela serait-il possible en présence des lettres que j'ai reçues de Lui et dans lesquelles il dit :
Merci, merel plusiaurs fois pour ce que vous avez dit du 9ème bataillon. Ceci ressmble-til à une lettre adressée à un homme qui était hostile à ce bataillon? Si j-loux que soit, et à justa titre, le député de Belle- Chasse, de l'honneur de son bataillon. cela ressembie.t-il à une lettre qui
m'aurait été adressée si je m'étais montré injuste envers le Jème batail- .
on. S'il en eut été ainsi m'aurai il remercié ? Ces lettres étaient alors. très intéressantes et elles sont très utiles aujourd’hui, En voici une portant la date du 45 avril 1885 : °
Part u', on découvrait la "main amie du ministre et da département, qui mo parais” &alent avoir falt V’imposs ble pour remplir leur part,
YH dit encore : ‘
Merci pour ce qne vons avez dit on Chambre du 9èmo butaillon, J'ai un beau batallion..
Ce sont des hommes de cœur et, je Les prends par ia. : {Sigué] G. AMYOT
M. BERGERON : GC: sont des hommes d cœur.
Sir ADOLPHE CARON : C:sont des braves, et tous les braves sont des hommes de cœur. Dans un: autre lettre du 9 mai, l'henorable député dit:
Je dols voas déclarer, et vous pouvag le dire en mon nom, quelle ,urtemeont dela milice a, tout le tamps, fait l'impossible pour l’armée. [Blgné) G. AMYOT M. AMYOT: Je ne change rien à cela, .
Sir ADOLPHE CARON : Plus loin :
Au nord da lac Supirteur, là ‘ncors,-à chaque pas, on volt les efforts da département Pour nous aléger la mire, ete. Du reste, en condéntant à faire le voyagna on savait qu'on m'allait pas aux n°008 : L'esp”it, la santé tt le moral des troupes ie, sont excelients E1je retourne au pays, fr tâchotal d rend“é6 et faire rendre justice à conax qui, comms vou#, fout leur po sible pour que ler y dontaifea recoivant lé confort désirable, |
L'hônorable député est aussi en désaccord avec ce qu'il avait coutume.
de dire dans son joaroal et ailleurs en attaquant le général Midäleton, ” qui commandait Le troupcs. Eh bien, dans cette même lettre qu'il m'a ‘adressée, l'honorable député dit : .
Middistan, qui n'est jinsis vonu à l'ouest, aspaut rlény conunitre, Ilfait blenle .
possiblé et l'impossible, où 11 est, ot mirite los pins grands éloges. C'est un tvailiant æsnéral sujet pleine confiance ea Inl, mais il ne peut pas tont faire seul dans un pays vaste comme cslul.e . 7.
* A dit de plus :
-Ouimet et Strange demandent aussi des renforts. Je comprends LE 976 tout cèla va.
* “OOûtsr, mm Us & tout prix 11 faut vaincre, et vaincre une fois poux toutes.
% Dre Hi
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. Or. je he nuls Soir cornmônt il est bossilils de. l'honorable ‘ député. qui ést payti à La tété de son a a bos décidé à vaingre, tree aujourd'hui à défentre les gens qui fôus oùt causé tant d'émabarras el tant de dépenées, et qui ont inis en danger la vié de nos ‘soldats. . Mais, M, l'Orateur, longtemps après que les troubles eurent cossé, il ‘à plu à Sa Gracieuse Majesté me conférér un titre. et longtemps après le retour . des troupes, l'honorable députéfa été "un des premièrs a m'envoyer une dépêche de félicitations ce dont $ lui suis très reconnaissant—dans laquelle il dit : “* Mes félicitations les plus cordiales de la dignité à laquelle vous avez été élevé et que vous avez si bien méritée.”
. M. AMYOT : L'honorable ministre aurait-il la bonté de donner la date de çette dépèche ? : .
Sir ADOLPHE CARON : Le 19 août 1885. J'ai dit que c'était longtemps après la fin des troubles. .
AMYOT : [ls ne sont pas encore fims. : , Sir ADOLPHE CARON : Lss troubles les plus sérieux sont finis, mais je sais que les troubles que l’honorable député s'efforce de susciter et qui ne sont pas très sérieux, né sont pas finis. M. AMYOT : Alors pourquoi cela vous trouble til-à cé point? Sir ADOLPHE CARON : L'honorable député me rappelle, en de- . mandant la date de ce télégrarane, qu'il savait très bien que Riel était alors sous le coup d’une senteacs de mort, et cependant il m'a envoyé ce téléglamme flatteur, ce dont je lui suis très reconnaissant. M. AMYOT : Parce que le Monde disait que Riel ne serait pas pendu. Sir ADOLPHE CARON : L’honorable député sait que le premier de-voir d'un soldat est de rester calme sous Le feu et de ne pas s'extiter.
: Eh bien, M. l'Orateur, mes amis de Québec, les principaux hommes de cette ville, se sont réunis pour me présenter une adiesse de félicitations lorsque ce titre m'a été conféré, et l’un des premiers à signer cette adresse était encore l'honorable député, et naturellement il doit l'avoir lu car je le connais trop bien pour croire quil voudrait sigoer une adresse de ce genre sans se donner,la peine de la lire. Dans cette adresse 8e trouvait le paragraphe suivant : . Le
“Quelle reconnaissance Je pays ne vousdolt-i pas pour l'aotivité et je sèle que vons avesi * mis dans l’accomplhssement de vos devoirs importants pendant ces jours de troubies Nos soldats, dont héroïque courage pendant la récents campagne est maintenant connu pare tout, savent #pprécfèr à leur juste valeur ia promplitude avec laquelle vous àves agi, votre vigilance et votre sollioitude pour leur bien-être..." PA al Ceci a été signé par l'honorable député. . L'honorable député a affirmé en outre que j'ai attaqué les troupes. Ceci: m'est us pénible qué tout ce qu'a pu dire l’honorabic député, et j'eir ai ét6’très peiné, dans . le. temps, cér je ne puis, même aujourd’hui, exprimer la grande anxiété que j'ai éprouvée jour et nuit lorsque j'ai senti peser sur moi la responsahilit6 du bien-être des bataillons en campagne, et, je’ puis me réndre à me ren. dre à moi même la justice de dire que je crois avoir. fait, avec ou sans. succès, le mieux que je pouvais faire. Si quelque chose a pu laisser à dé sirer cela a dépendu de mon manque de compétence et non de mes intentions. . J'ai fait tout ce que j'ai pu, comme l'honorable député à 6t6 ob. géde l’admettre, pour assurer à nos troupes la plus e‘'semme dé confort possible, et pour leur épargner toutes les misères que j'ai pu {eux épargner. Maïs l'honorable député est allé à la frontière etil a exprimé son opinion sur les troupes qui étaient en campagne, la donné un avis. de motion demandant de ‘produire ses Isttres et ses télégrammis, et vrai" ment je suis très heureux de pouvoir les produire. Mais, afin de lui :
E Los eo ee nou at
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donner un avant-waût de quelques-uns de ses télégramemns je désiro on
16 \moi = Airlvee of atnn ét AU. Téouve général Laitio patifih soldat, mouvement sn ca Miatieton Lot Env GS Aile, Vos . érerireg ASrtient être em ù drinre | oonéq se Rene pee Dre, LV re quon nets à Me de Coma ENS d'etre name
| Non. omptes sur le ose. ‘ C'est ce qué j'ai fait. Maintenant voici un autre télegramme daté 4u
J'ajoute et Je persiste à dire que oette guerre devrait être falie par des hommes combat tant FE esse eruioee guet TD. Leu A UTRtr à Et k Béolnlsæent adoptés à ls Je ne sache pas que les provisions aient été en dangér, et autant que je puis en juger, les volontaires en ont eu bien soin. Mais le télégramme
G. AMYOT
… Lorsque l'honorable député a jugé qu'il était de son devoir üe m'attaquer comme 1l en a parfaitement le droit si le cœur lui en dit, il n’aurait pas dû oublier qu'il avait lui-même exprimé une opinion sur Ce que j'avais fais pour les troupes, et il n'aurait pas dû me reprocher d’avoir attaqué le ième bataillon lorsque ses propres télégrammes contiennent au sujet de nos troupes une opinion que je ne puis comprendre. L’honorable député a aussi attaqué le major général qui commandait les troupes. Je vais lire à la Chambre {avec la permission du général) une lettre que l'honorable député a adressée au major général à l'occasion de l'élévation de ce dernier à la dignité de chevalier. Elle se lit comme suit :
“ Quenxo, % août 1686,
Sir Frxpruiok D. MiDDLETON, CO, CO. M.
Oitawa. L] , Le] M (e] t Lo
Caux Monsrsum, J'aurais dà vous écrire pour me jo ages au couoirt uuantwe de fl) citations qai vous arrivent de partout, mais ane absence &e invite m'en n,0m) ché IVo're 66vauon is dignité UORivalier me que: o juste reconn \1æmnñee
ER 29 DORE LOUER Que ru AV CRE ES ER DravonIe Parsoa oo ref : . ue vous OO ro sûrément guldéspar votre sxpér axe, ui tous ont LS ont bénéficié de ln scie . qne"
tairo. .
0 rogretts pi dément fes sttaques d’une press mallcieuse el mesquins contre “ notre genre ss votre réputation e sacez haut piacéepour que 068 notes e calomnies ne put
: Neniies me permettre, par votre entroufse, do présenter mes respect: à lady . Middieton, Votre ont dérons, G: AMYOT. M. RYKERT: Par”qui cette lettre était-elle signée? "+
Sir ADOLPHE CAKON ; Par l'honorable déquié de. Bellechasse M. Amyot. En ce qui concerne ls général, il est inutile que j'exprime ‘une opinion. déjà exprimée par tous ceux qui s’y connaissent en fait d'affaires militaires ‘au sujet des Services qu'il & rendus. En Angleterre et au Car nada ses services ont été justement appréciés et dans tous les cas l’hono: rable dépüté a bien mauvaise grâce d'attaquer le major. général ‘après avdir exprimé par écrit l'opinion que j'ai lue au sujet de ses serviCsa. Avant de terminer je désire éclaircir un point dont plusieurs honorables' députés ont parlé au cours du débat actuel. On 2. dit que Riel s'étant rendu, le gouvernement aurait dû lui pardonner. J'affirme— et je suis prêt à le démontrer que Riel ne s'est pas rendu. Je vais: d’abord lire uue déclaration faite par le major généralluimême. Cest un point important pour l'histoire, et cela a une portée très importante sur la
question controversée, et il sera très intresscnt pour Îes honorables
députés de voir l’inte rprétation que le major général donne à une cer taino lettre, Le major général dit :
LA
Je n'ai écrit qu'’und seuls lettre à Riel, le dernier Jourdu combat de Batoche, pour lui dire,'e n réponse à uné lettre de sa pari, apportés par M. Atlley, que s'ii vouinit mettre es lemmes ot les enfants de ae gons en nûret4, etme faire anvoir où se trouvait l'endroit, Je verrais à 08 qu'auonn coup de fou ne fut t'76 dans ooite directton,. Lornque Astley m'a spports cette lettre, 11 m'a dit que Riel était dans nn grand embayras, et qu'il croyait qu’il se rendrait, et 11 ne domanda quelles conditions il devait lui proposor à son retour. Mn répong fut: ‘Qu'il se rende sans oondition.”. Le second blllst de riel, me romerciant de ma lottre, m'a 6t6 livré au moment où, sous un feu très vif, nous nous frayinns un chemin EL ra CAMpagne Aux environs de Batoche, Actley me dit encore qu'il pensait que Riel go rendrait, mais jorépondis: “Trop tard maintenant, nous sommes presque arrivés, et 1l faut que je pousse en avant pour sauver les prisonniers.” Je n'ai envayé& Kiel, ln lettre offrant de le protéger, lui et son conseil, que Je 18 mai (le jour qui a suivi le dernier jour de v combat à Batoche), et je l'ai fait paros qu'un prôtrset un métis m'ont dit qu'ila savaient ou qu'ils croyaient savoir où ‘tait Riel, ajoutant que ce dernior s6 rendrait mais qu'il avait Péur d'être tué dans mon camp pair quelques ana do mes hommes, J'écrivis alors la lottre et'la remis an prêtre pour qu’il la lut portAt. £lne put sependaut trouver Riel, maïs le métis le trouva et la lui donna, De bonne heure, le 16 au matin, à la traverse Sarliépy, on m'informa que Riel et D.mont 6lalent à quelques milles près de-li Côle anx Bouleaux et J'envoyai le major Boglton et son infanterie à cheval, avec ordre de fouiller ie pays aux Cnvirons de Batoche, ce qu’il ft et Riel voyant qn'il y avait des trouges entre lui et Butoche se rendit aux trois éclaireurs Hourie, Armstrong et Diehl qui étairnt partis avec Boalton, mais qui avaient quitté son détachement st s'étant déployés avalent rencontré Riel avec une lettre dans sa poche. Dumont, qui était bien monts, réussit à g'échaps
per.
! FRED, MIDDLETON, major général Copie de la lettre envoyée à Riel et mentionnée ci-dessus :
Barocne, 13 mal 1885.
M, Riel,-Te suis prôc à vous recevoir vous et votre conseil et à vous protéger jusqu'à ce que le gouvernement f6d6ral ait décidé de votre sort, FRED. MIDDLETON, major-général, Commandant les troupes en campagne au Nord-Ouont,
J'ai aussi la déclaration des deux éclaireurs qui ont pris Riel. Elle est comme suit : | |
Canada, Territoires da Nord-Ouest.
Savoir:
$ Nous, William Dolhl ét Robert Armstrong, @s Prince-Albert, dans les territoires du ‘Nord-Ouest, déciarons individuellement at solennellement : , . k
1. Qüo pend nt le rébellion des mêtis et den sauvages qui seu 11 :u aar la Hagkatehewan au priniempr de 1885, nous avons ot6 dûment enzolés dans los volontaires de Princo- Albert et nous ayons servi en qualité d'éclalrenrs conjointement avec ces volontaires pen dant deux mois, : ‘
2 Nous evons dans certaine partie de la presse da Canada-Ëst l'assertion qne Louls Riel, le chef rebelle, après 1a bataille de Batoche, s'est rendu volontairement aut autorités et que le dit Louis Riel aurait pu factiemeont s'échapper du pays 811 l'ent vouln.
8 Nous, en compagnie d'un Lommé Thomas Hourie, étions trois des volontaires qui Out pris part à la rechorche qui a 6t6 faite de Louis Klel et autres rebelles qui s'étaient enfuis après leur défaite à Ia batal'le de Batoche,
4. Nous déclarons distinctament de plus que nous étions avec le dit Thomas Hourie, les trois éclaireurs qui ont capturé le dit Louls Ris1 et qni l'ont livré au général Middleton, Lorsque nous avons'opéré son arrestation, nous croyons st nous afirmons maintenant que le dit Louis Riel n’avait nullement l'intention de se rendre, mais qu'il se prénarait À uns
| alto précipitée. ‘Il était alors à la recherche d'un chevsl: il avait en sa possession une F4 æeile ot uno bride etil était bien arné Les deux métis en compagnie desquele 11 a été ” tronvé étatent ausai bien armés lea ussertions mentiennées plus hsût à l'effet que Louis
‘ Riol s'était rendu volontairemect à nous sont entièrement fonnsos. '
Et nous faisons individuellement cette déclaration solennelle la croyant consciencieus . sement: vraie, eten vertu ds l'acte passé dans la 87ème année du règne de Sa Majestà, in» titmé: “Acte por supprimer les serments volontaires et extrajudicialres”.
. WM DIESEL, . ‘ ROBERT ARSMTRONG.
” Déclaré individuellemant devant mo! dans ’. : . la ville de Prince Albert, dans les terri- * toires du Nord Ouest, ce 28 “me jnur de décembre, 4, D. 1886, oo .W. & Guxx,
Notaire poblie pour les trreitrres du Norë-Ouest.
… L'antre éclaireur qui était présent lorsque Riel a été arrêté, était absent de Prince-Albert, et sa déclaration n'a pes 6t6 obtenue, mais il a dit à plusieurs personnes que j'ai vues depuis que son opinion était, en ? tout conforme à celle de ceux qui ont fait cette déclaration. Je lirai aussi: un extrait d’une lettre du major Boulton,, lettre que les journaux ont publiée, En ce qui concerne l'histoire de celte campagne, aucune opinion ne fait plus autorité que celle du major Boulton : °
ÆEn discutant aveo Astley 1a question de savoir a'il devyuit se rendre, Risl disait: “Il y a trois choses qui me sauveront. L'une est la politique, une autre c’est que j'ai assumé le caraotôre des prêtres, of la troisième est que les documents qui sonttous fel impliqueront lo conseil plus que roi.’ :
En cette ovcaston, it désirait se rendre etiennit beaucoup à allsr trouver le général en tonte ségurité, Cependant, 11 était trop tard, ot 11 lui a fallu se sauver lo mieux qu'il & pu Après la viototre, Astley, cependant, ne le perdit pas de vue et fit aigner au général ans lettre lui garantissant sa protection jusqu'à ce qu'il fat livré aux autorités civiles. Lorsqu'il eut regu cette irttre 11 était très anxieux d'aller en toute sûreté se mettre entire les mains du général et «6 rendit à l'éclairenr Honrie, .
Or, M. l'Orateur, je crois que sur ce point, la preuve est tellement convaincante queje ne vois pas comment il est possible de considérer, en présence de celie preuve, que Riel s’est rendu et qu’en conséquence il avait droit à la considération du gouvernement. En commençant lesquelques remarques que j'ai cru de mon dsvoir d'adresser à la Chambre, j'ai eu le plaisir de feliciter l'honorable député de Québec-Est sur le discours qu'il a prononcé, et sur ce point j'ai exprimé ma sincère opinion relativement à cet honorable député. Mais je dois exprimer le regret que cette éloquence, que je lui reconnais, ait été employée à défendre une rébelhon contre le Canada. L’honorable député à accusé le gouvernement d’avoir, par sa négligence, causé la rébellion. Eh bien, M. l'Orateur, je nie formellement et entièrement que cette accusation soit fondée, et je crois que tout homme impartial qui prendra la peine de lire le dossier arrivera à la conclusion que l: gouvernement n'est pas coupa-
* ble de la faute qu’on lui impute. Dans le iémoignage du Père André, nous trouvons ce qui suit:
. Q Voules vous dire sl, depuis l'arrivée de l’acousé dans le pays jusqu'au temps de La révolte, le gouvernement averit fait quelqne réponse favorable aux demandes et réciamations des métis ?—R Qui Je sais qu'ii avait aoquioscé À certaines demandes concernant
coux qui u’avaient pas eu de scrtpe dans le Manitoba, Un télég'amm, envoyé le quatre mars dernier, accordait lea acrips. -
Avant ce temps-là 7—R. Quant au changement de l'arpentage des lots le long de Ia riviëre, il y eut une réponse du gouvernemisnt disant qu'il l’accorderait, et c'était une question importante. a
Q Quelle question restait alors régler ?— Cello des patentes, Cette question aussi
è été rûglés en quelque sorte, car M. Duck futonvoyé, et je l'accompagnai en qu 1!16 d'in-
x A CT aatre question restait-1l ?--R, La aoule question du bols, du bots de cons
ruction. Le | .
Geci fait voir qu’une dépêche Jui fut communiquée, de même qu'elle
fut aussi communiquée, à Riel et aux autres, et disant que ces questions
avaient été réglées. Outre ce témoignage du Père André que je viensde fre, nous trouvons encore ce qui suit dans la déposition de Charles on : - : . .
@ Ces conditions ont-elles été acceptées pur. l'accusé ?-B, Ont TLajour suivant je rèçus .de-Maodonald une roponse à un télégramme; le 16l6gramme disait que le gouvorne- , Ft Sat faire j ratios Sux droits des métis, mais ne falsalt aucute rioütion de i'indemnité a Se Le Ce, | Le . : ‘ ‘ Q. Avez-vous cjontré cotte réponse & Biel ?—R. J'ai montré le diman“ho suivant ia Téponss que j'ai rerue =. : 7 Q; En qasi sun 3 était-e 2. En février, - Q. An commencement dumoist—R Oui Q: Que dit l'accusé 7 R, El r£poneé.r qe les Anglais volaient depuis 400 sns, qu'il o était temps d'y mattre nn termc, que dela avait duré eauez longtemps.
. quand ils refusèrent de prendre les armes. A' la page.6? on lit :
_ Dès qu'il fut itiformé que les réclemations'des métis étaient, réglées, et qu'il n'obtenait pas l'argent qu'il ‘voulait avoir du gouvernement, le mars, ilse décida à prendre lessarmes. Voyons ce que dit Charles Nolin sur.ce point : oi ue Due cie tele
BR. _L'accuné vint m4 dilrp viaile, açoompagné 48 Gabriel Damont, . JL10e propossun plau qu'il avalt jatéaur une Raute de papier, IL avait décidé de prendre les armes 8€ d'in.
” duire Îd popütaufon 4 prendre les armes Ausal, et que le promier. devoir était de combattxe.
pour ‘l'&ioire de Dieu, pour l'honnéut de la religion et le salué de nos Amos, L'acousé dit
qu'il avait neuf noms aur son papier ot me demanda le mien. (J9 lui dis que son plan
n'était pas partait, mais que patsqu'il voulait combattre pour la glaire dé Dieu, je: prpose-
rais un Blind plus parfait, Mou plan était d'avoir des pribres publiques daus la chapelle catholique pendant meuf Jours, de se confonser et ds ooromunier, et enaulte d'agir suivant notre cons0lence, ‘ CL Le LT: Lu -
Voilà l’homme qu’on veut faire passer pour un héros et un patriote. Il est évident que tout ce qu’il voulait, c'était d’avoir de l'argent du gouvernement. A la page 97 on voit ce qu’il se proposait de faire avec cet argent, s’il avait pu l’obtenir. US
11 dit encore que s’11 recovait cot argent, 11 s'en trait aux Etats-Unis, établirait un jour mal et sonléveral: les antres nationalités des Etats-Unis : .
Il avait déjà organisé deux soulèvements, et après. avoir sacrifié les métis il voulait avoir de l'argent pour aller, disaitil, aux Etats-Unis soulever les autres nationalités et organiser une autre rébellion. Estil nécessaire de donner une meilleure preuve de la sagesse du gouvernement, qui n'a pas voulu intervenir dans la sentence pronohcée contre lui? . | Lo act 5
I dit : (Avant.que l'herbe ait attoint cette hauteur daun 06 pays, vous verres des ‘af. mées étrangères ici} Ildit: Je vals commencer par détruire le Manitoba, st ensuite je viendrai détruire le Nord-Quest et m'’emparer du Nord Ouest. 1, ‘ Lo cu,
Et on prétend que nous auriors dû être cléments envers cet homme. Atous ceux qui ont lu ces témoignages je. demande s’il à ét6 clément envers les prisonmers et les gens qui étaient à sa disposition. À la page 45 on trouve :. Don ua oc te ce noie se
11 vint à la porte de 18 cave et les premiers mots que J6' Pentendis bréncncér fareut cenx:oi :'Astley, Astley, vones ici, et allez dire & Middieton quo s’il mansacre-—masacre est, je croie, la mot qu'il a employé--nos femmes et nos enfante, nous allons vous MañsAcréer, vous, prisonniers.‘ | . | Lis _.
. C'est lui qui disait à ces quelques personnes qu'il avait fait arrêter à cause de leur loyauté à leur pays, parce qu'elles avaient refusé de préndre part à la révolte, qu’il les massacreraient si quelque malheur surveuait à.ses gens ;-et.sans lui ces malheurs ne: seraïent jamais arrivés.
Sest-il montré bien clément envers McKay, lorgqu'il lui disait ce .qui est:
apporté à la page 19 du compte-rendu de l'enquête dans je procès de 1eli 0 DR us eg ce te ét CIE te
11 devint tres excité, ne leva et dit: Vous ne savez pas se que nous voulons. C'est du sanÿ { *
“du esng! nous voulons du sang? O’est une guerre d'ectermination: ous coux qui’ sont
contre nous seront chasse du-pays. X1y a deux fléaux dans lo pays, le sonvernerment et le: compagnis de 1s nale d'Hunsen, : .: -:.. ptit RE ° Pr LD, Ouit-n. lise tourna vers mol et dit que j'étais uatraître à san gouvernement, un apéculatour etune canaîlle;:un voleur, et je ne #ais qui 8n9S0I6, : DUR À D. ïTis'est servi d'expressions violentes à votre adresse ?=R Oui. IL4 fini psr dire. que était du sang qu'il lour fallait et que le premier song vorsé serait lo mien. : ‘Il y avait des petite plats sur la table, et Îl s’empara d’une ouitler, ét dit ; Vous n'avez Das Go sang, vous êtes un traître 4 vos compairiotes:. Voire sang est rigé @t 1e peu Qne vous'a7ez s0ra là dans cluq minutes, me mettant la cuiller près -de la Bgnre et moin montrait DRE
Se montra-til clément lorsqu'il comdamna à mort Nolin et Boyer.
Tous vous rappelez les faits t—R. il donna l'ordre d'aller faire prisonnier
ek-v
. sonniers f—R, Parce qu'ils ne voulaient pas prendre les armes …
+ ie dif putique char à que FA my mou- D np Er ne valet MAN pH Yemen Ds ni D SA MON LR Ve hd BU on go us $ é D pe dire qu'il devrait être fueilié, et LDY je GUn ot Boyer déträlent étre Hsitée— £'Oui, 4 Mes EU
L “dé D pondre a io : sim diet suce . … D. EF çela parce qu'ils he voulaient phs'se jéiñdte À 14 prise d'afrnes? —R, are Qu s Ne voulaient pas prendre. ! à ke Va: P° nee gai . FE be l'autre goir, et jé érois , ; Boit #6 féliciter de ce que le chef de l’opposition pour la pravince de GÜôbe soit exprimé aussi Voyiléme \* PA l'a faitén' cé tbe é vi rs à “fory était rès Int Tone, ét que’ lorsque in! Findemnité, Les toiibs devinrent défüyaux et signérent un appel on faveur de l'annexion aux: Etats-Unis. * L’honorable député à Sub , Sans doute de mentionner le fait que ce même manifeste qui, je l'admets, était sign per quelques conservateurs, était aussi signé par des hommes tels que ‘honorable A. À. Dorion, feu M. Doutre, M.
Holton, et autres chefs du parti libéral dans la province de Québec. Il se peut que ceux qui n'auraient pas connu ces détails, auraient pu croire après les paroles de l'honorable dépuié, que ce manifeste n'avait été signé que par des conservateurs et que pas un seul chef libéral n'aurait <onsenti à Ÿ apposer son nom.
. Mais l'honorable député sait que ce manifeste n’a pas 66 signé par "sir George Cartier, le chef du parti libéral.conservateur dans la province de Québec. En parlant de sir Ceorge Cartier, l'honorable député a été très éloquent et a exprimé beaucoup d’admiration pour cet homme d'Etat regretté ; mais, M. l'Orateur, lorsque, malheureusement pour le pays, sir George Cartier fut enlevé À ses amis et à cette carrière utile, (que nous conservateurs ne pourrons jamais oublier, et que nous nous rappelons tous les jours.avec boheur, a-t-on oublié que même alors, la presse libérale l'a attaqué brutalement, bien qu'elle le réclame. presque
aujoura'hui comme un-des chefs de-som 7
ti IL faut que l'honorable député ait Gublié la manière dont les libéraux
dans cette Chambre et daus tout le pays l'ont attaqué durant sa vie, bien
qu'ils tentent maintenant de faire son éloge, comme l'honorable député :
autre soir. : .
Si sir George Cartier était encore au milieu de nous, je dis et Je crois qu'il aurait agi comme nous l'avons fait, sur cette question Riel Pendant sa vie ne futil pas traité exactement comme nous sommes . traités aujourd'hui? N’aton dit qu'il était vendu aux oraugistes ?
: N'e-t.on pas dit qu'il avait vendu la province de Québec à sir John À |
Macäo et aux protestants d'Ontario ? N’a-t-on pas ditqu'il avait vendu sa province à l'influence anglaise ? |
: Mais il aimait assez son pays pour ne pas attacher plus d'importance
en fallait à ces insultes, qui étaient lanches Le oi comme
qu'i n’ ‘êlles sont lancées aujourd'hui contre nous, Sir Georges Carter a fait son
en ES RE TU
Papineau, M. Laflamme, M. |
. devoir, et mêrne après sa mort sa mémioire n’a pas 6té respectée par les
Taux.
Dans l'histoire dé feu M. Letellier.écrite par un député de l’opposi-
tion, l'honorable député de l’Islet (M. Casgrain], la mémoire de sir
George Cartier est outragée ; et lorsque le député de Québec-Est [M Laurier] parlait de lui en termes si élogieux et si éloquents je ne pouvais m'empêcher: de penser à la triste page que j'ai lue dans le livre dont je viens de parler. En autant que je suis concerné personnellement, et je
“ crois pouvoir dire la même chose de mes collègues, au milieu des plus
grardes difficultés, et dans les circonstances les plus pénibles nous avons fait ce que nous avons cru être notre devoir ; et je crois que ce que nous avons fait, sir George Cartier, dont le motto, qui est aussi le motto du parti conservateur : ‘franc et sans dol.” l'aurait fait dans les
mêmes circonstances,
Je dois m’extuser auprès de vous et de la Chambre, monsieur l’Orateur, d'avoir été si long et si peu châtié dans mes remarques ; mais les questions que j'ai traitées, je croyais devoir les soumettre à la Chambro et j'ai essayé de le faire de la manière la plus sincère possible,
se
EXTRAITS DU RAPPORT DU PROCÈS DE LOUIS RIEL
AUX METIS, AUX SAUVAGES, ' AUX MÉTIS ET AUX SAUVAGES DA FORT BATAILLE ET DES ENVIRONS.
Chers frères et chers parents, — Depuis que nous avons écrit, il s'est assé des chuses importantes. La pulice est venue nous attaquer. Nous ‘avons rencontrée et Dieu nous a donné victoire. Trente Môhs ‘et cin
sauvages ont soutenu le combat contre 120 hommes, et après 35 ou 16 minutes ils ont pris la fuite. Bénissez Dieu’avec nous du succès qu'il a eu la charité de nous accorder. Soulevez-vous, faites face à l'ennemi et si vous Le pouvez. prenez le fort B.taille, détruisez-le, sauvez toutes les marchandises et les provisions et venez nous trouver. Le nombre que vous êtes peut vous permettre de nous envoyer un , détachement de quarante à cinquante hommes. . Tout ce que vous ferez faitesle pour l'a. mour du bon Dieu, sous la protection de Jésus-Christ, de la Sainte Vierge, de Saint Joseph de Saint Jean Baptiste, et soyez certain que la foi faitdes prodiges. WW
Louts Davin Riez, Exovede.
Chers parents et amis, —Nous vous conseillons de faire attention, tenez vous prèts à tout. Prenez avec vous les‘sauviges, ramassez-les de tous côtés. Preuez toutes les munitions que vous pourrez, en quelques magasins que ce soit. Murmurez, grondez, menacez, soulevrz les sauva. ges, mettez, avant tout, la police du fort Pittet du fort Bataille dans impossibilité. L
A NOS FRERES LES METI8 ANGLAIS ET FRANCAIS DU LAC QU'APPELLE ET DES EUVIRONS.
Bien chers parents et amis.—Si vous n'avez pas encore appris, nous vous apprendrons quelles sont les raisons qui nous portent à prendre les armes. Vous savez que de temps immémorial, nos pères.ont défendu au péril de leur vie ce pays qui était le leur et qui est le nôtre. Le gouvernement d'Ottawa s’est emparé de notre patrie, voila quinze ans qu'ils se
‘ moquent de nos droits et qu'ils offensent le bon Dieu en nous. accablant de mille et. mille injustices. Les employés font toutes sortes de crimes. Les gens de la police montée scandalisent tout le monde par ieurs mauvais-discours et leurs mauvaises actions. .
Ïls sont tellement corrompus que nos femmes et nos filles ne se trouvent plus en sûreté dans leur voisinage. Les lois d’honnéteté ne sont plus pour eux que des sujets de railleries. O mes frères et mes amis tout nous invite à avoir Conflance en Dieu, mais aujourd’uui que le mal est rendu à son comble, nous avons un besoin particulier de nous recom-
-mander à Notre Seigneur. Peut-être verrez-vous les choses du même œil que nous. On nous vole notre pays, et ensuite on le gouverne telle.
. ment mal que si nous laissons faire il nous sera bientôt impossible d’être
. sauvés. Les Môtis anglais de la Saskatchewan sontavec nous franche. ment. Les sauvages nous arrivent et nous rejoingnent de tous côtés. : … Achetez toutes les munitions que vous pourrez. Allez vous en procurer,
o pie Ottawa y SDS Sods Pres ces 0 Fes sont des offres de voleur. Ne signez pas hi pépiers ni pétitions, flez-vous eux Î6 bon Dieu. oi
‘ Les Métis français, of res dE gi gouvernement provisoiré de la Sas.
L k gtohovan, Le sont sépe s6pa LE, DAS PS de Rome, . et la grande masse du peuple en a fait au ii TL Fe É nos prôtres é ae ns NUE aider. usqu'a ce jour nos prêtres
ont refusé d'anandoïtior ROme.
“Îls désirent nous gouverner dans un sens oppo a a fs npg ie ner et ils désirent continue. à no Ent pou selon Àes, ep 8.d XUL.
: Chers frères en Jè A FL pour { Aou Léon à notre | ‘aïde; afin aus nos efforts Contr Rome soient couFonnÉS de succès, et en robot ûr, nOUA ferons. tout en notre pouvoir pous assurer, j nos . droits poli
tiques. ep os ue : Poe House 4
NE
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Chers parents, — Nous avons le Hinisie de vous annoncer que le 26 du mois dernier, Dieu nous a sonné une victoire sur la police montée.
Trente cinq Métis et quelques cinq à six sauvages Gris, ‘ont rencon tré cent vingt hommes de police et volontaires
-_ Grâce à Dieu, mous les avons défaits. ‘Vous-mêmes, ‘chers parents, S0yez courageux. Faites ce que vous pourrez. Si ce n’est pas:fait, emparez vous des magasins, des provisions et des munitions. Et sans délai venez ici en aussi grand nombre que possible. Envoyez-nous des nouveiles. .
Louis * Davin ” Riez.
. - Li. . Exovede Moise Ouellette : _ Damase Carrière:
J. Baptiste Boucher. . Einmanuel Champagne.
Donald Ross. | . Pierre Heney.
Baptiste Parenteau. Pierre Gariépy.
Maxime Lépine. Albert Monkman.
Charles Trottier. : Ambroise Jobin.
La police montée se prépare à une: ‘attaque, elle se rassembls en force, aucun délai ne devrait. avoir lieu: Venez nous renforcer. —.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/P001394. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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